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-Vous avez -vos nerfs aujourd'hui, madame Melu?

-domand a-t-il tout à coup- d'un- air'àokuelard.;- -

-Mes -nerfs!I... Quelle question? -fit-elle surprise' et
-Mé3contenIte. - - . -'.. i

-Vôs -mainsý ont la danse dé- Saiât-Guy. Je, connaîg
a.Quand j'étais-Iimer-ý sur- <métaux et qus Mme Re-

boum me faisait des scènes deéménage, ce- diable dé sys-
tèmci uyveà lue .Tendaît incapable do travailler-de tbut
le-reste do la journée. -C'est mêème en prtie ce qui m'a
,fait-quitter un métier manuel pour desifonctions bureau-
cratiques que mon éducation-mo lierniettait de remurlir.

Justin Ileboeu pronan-,a é» dernier mot avec empha-
:50,s-pour bien distinguer son;embploi, de, chef des arpédi-
Lions de ceux dé ses camarades obse.us.ý.

Mais Ismérie, de tout ce Qu')il venait de dire, n'availt
.1entendu qu'un mot, "9quand j'étais limeur sur métaux.."

Cet-homme savait manier le fer-et la lime. Cet hon-ý
lne.avait fréquemmnent accès dans le bureau. Cet hommeè
la jal ousait... i

;-Oh!1 mon Dieu!1 pensa subitemen~t la Éauvr -femn,,
-aurait-il voulu me peordre?-

JutnRebou salua sômmairement et s'éloign* a'en' se
*xland!Ëaaùt, a'ýec. la désinvolture p4éteùtieuse depeitàins
ouvriers des grandes villês qu'il avait rapportée' de so'n
'séjr à Lyon. - 1

Cette journée fut mortellement-longue, pour Iàmérie.
La -plus légère fata1iMé pouvait anéantir ses espéran-

«Ces. Il suffisait que M. Forster eût la tentation- très fre-
.quenté chèz lui, de venir 'ýoiÎ son *encaisse, pour que tout
fût découvert.

Il n'en fut rien 'toutefois. Après avioir réintégré'les
5etcents francs qui composaient tout son avoir, à l'actif

-de la maisoni Forster, elle demeura seu.le à travailler
eans que rien d'insolite se produisît.

Le s.oùuçon quii avait traversé son ezdprit n'eut point
le temps d'y prendre corps. dismlreciele

Uniquement préoccupée dedismlreciele
'n'osait point songer à en deviner l'auteur.

Les burèaux fermés vers le soir, libre enfin, quoique
hifortellement inquiète toujours, elle put remonter vers

L'enfant n'allait pas mieux. Un peu de fièvre compli-
'ualé rL'hume. Il ne fallait pas. -songer à lemmener
dans laproiiefrade -projetée chez Pique, 'le passeur.

A tout piendre, peéut-être était-ce un heureux eumpé-
"ohement. Les enfants sont curieux et -babillards, . t, si
bien élevée-que fût la charmante petite Juliette, elle n'é-
Itait point tout à fait 'e.xémpte des défauts de son âge.

'Un Èeu consolée,.par ce motif, d'être contrainute de-là-
'bandonnêr -s3eule et-souffr~ante dans sa chambie vide, Th-
biérie la xait au lit de -bonne h-cure, lui conta ses' plus
-be SUés-histoires, lui clianta.méme-avec des larmnes fur-
'litIész-.ses 'romar.ces préférée-s, et -ne la quitta que lorsque
-le sommeil fut venu cloie les paupières eûàfiévrées de l'en-
fant.

Prévenue, du reste que,. sa mère allait voir la famille
Piqué afin de n'avoir pas -pour de sa solitude si elle-s'é-
V4.1lrit aiLnnt son retour, J uliette reposait sous la pro-
leétion d'une deuce Vierge, très -populaire au pays vien-
blois ?Notre-D ' e-de-l'fle, dont l'image ornait la tête de
eon *Îit blanc. a

Notie-Dàmfe-de-l'fle- est la patronne des bateliers, de
touis les riverains qui vivent du vlu-e, et sont, plus que
-'autrèi; expés à-en mouùrir. '

Ismé6rie pas§ait devant la charpelle pour- attéindrè la
maisonnette de Pique éltiée- un peu plus loin.

-Elle eût bien voulu y prier eni passant et repose# son
'tour malade au -seuil -de ce séjour. vénéré. -

Mais le tempi pressait,.; la -nuit venait déjft, nuit chan-
-de où-le 1passeàr sortiiait.peint-être ses filets.

Il -fallait le trouver au souper de famille et ne pas lais-.

mer 1o:.filsinop P1115,aller revoir <ses ý anciens compagnons,
du vill age de Saint-Christ.

Don,-Oleies'arrêta pas; mais sa tête s'inclina, au
passage et son coeur s'éleva, plein de prières, vers celle!
qui i-rÔnaitý si fort au-dessus (te son. pauvre, petit, .sanc-
tuaire. * 4

Il 'yavitpas encore de lumière dans la maison -du
113ermhle bruit donnt,.qijouaient dvaiit

raorte, troublait gaiement le silence de la camnpagne.
sreconnurentiles.premiers, dans l'obscurité naissan-

te, leur grande amie, Mme Morn, et vinrent à sa ren-
contre sans.perdre une elbelle occasion de déployer leurs
forces vocales.

-La paix,,mes enfants.] sourit l *ajqune veuve en
mettant la main sur la tête de l'un et en, caressant le
plusjeune, tandis qu'un troisième s'accrochait à sa robe.

-Et mamnzelle Juliette? '.emanda la plus grt4nde -des
pets Cen'illenes.èr.et

.- Elle eqtxlln peu: malade. C etre.'L èeet
il-là ?

-m.Il.vient ae rentrer, il soupe, réponp4itilenfant..
Ism6rie entra dans.la 'salle,-basse qui,. dans les cam-

pagnes -dauphinoîsçs, coubtsute généralement la cuisine
et la chambre.à ù,cucher du ménage.

Le passu selv respectueusement, e aem m
pressa d'allumer la.lampe.

,I4mérie, d'un coupý d'oejl rapide- dès. que l'allumette
brilla> çhercha le fils atné.

Peut- être.était-il déjà, malgré toute sa diligence,, sur
le chemâin de Saint-Christ.

Elle leur souhaita cordialement-le bonjour, s'intéressa
à -la santý de la femme .et à la dernière pâce -du m ari,
puis avec émotion:

-Et votre* fils Louis.et-i. arrivé ?. demanda-t-elle.
-Ah!1 le cher garçon!1 cria la mère: il est arrivé, beau>pas fier etsavanti1... On leur appren àlr t cie-au

régiment, madame, il 'est content notre Louis,?... Et
nous donc!1...

-Je comprends cela, mère Pique, le# premier,,,ien
n'est-il ýpa.q l'instruction ?

-Ah 1 quand il.est parti, ce n,étaiL pas tout à fait un
ignorant, reprit la paysane avec un naïf orgueuil .-mà-
terniel; il savait par eur tout le latin'de-la messe, 'que
le maître-chant lui avait ppris,,et il n'y avait pas ipus
belle voix que -la sienne dans tout Saigt-Christ, le dim-an,,
che,é aux offices.

-Mais, hasarda Mme Morin avec -douceurl, puisç4$e
votre Louis.avait assez d'intelligence et.'de- 'mémoire
pour retenir le latin, qu'il ne comprenait pas, pourquoi
donc ne l'avez-vous pas envoyé tout enfant à l'école Zdes
frères, poifi'apprendre, le français,. qu'il tût compris?.

.Pierre Pique eut un léger embarras dans la gorge -en
-balbutiant que les années mauvaises..., -la pêche... le be-
soin de travailîler.

Is mérie n'insista pas, quoique sa conscience ne lukeût
pas permis de laisser passer sans la saisir l'occasion-de
blâmer la tendaÙce, trop commune dans-le campagnés,
de ne-pas envoyeies enfants à l'école.

Elleeût vouiu;que la mère se reprît à parler de. sort
fils, mais ics.petits tapageurs avaient fait iTuption-dans
la. salle basse pour se rapprocher d'elle et.on ne s'enten-
dait -plus depuis qu'ils étaient entrés

Le pas9seur- les-renvoya j ouer dehors en les grondant
de' leur indiscrétion -bruyante.-

tIl faut leur pardonner quelque chose, dit IsËaEie;
ils sont si contents d'avoir leur frère 1

-Oui, tout- jeunes, qu'ils sont, ils ont montré beauéoup
de joie, dit-le père.

-Seulemnent, la joie n'a -pas pu être longue, soupira, la,
mère.

-Pourquoi donc?Z
-Louis nous a déjà quitté, fitla mère -pitte pleurer.
-Comment quittés ?
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